
—       . BUI   .,**,*. 

LeJSord 
è4m,mntr<rhm> ät Im CHOIX DU HOHO, IS, r~ fAfUmrf 

%    — 
.pert mini 

tonna««*.   - 
Bacl.maa.  !   ! 

OiiiB.«a» Intel« S.M 

tgtrennes ata <§xpulsés 
m at IMDIMII Fr. A,   • 
ailla Germaine DeMKs 5 
■me Oairrat de Haoebomai «0 
»im* YietorCatoir* » 
kwl Plaidaau 8 
Mme Alarsna«. Crouan      - 20 
MM Andre st Mann« ürouö 
Mm« Pierre Devüder 

I 
5 

Mme Deiasalle 20 
Mme 1. Le Blau 3 
Jlme Tease 
Mlle Yvonne TPSES 

10 r> 
Mlle HsauriettA Taeea * 
Mme st Mlle Crouan 10 
'.arasnlUm. — Mile Claris» ■ 
Anonyme 

(Mmasfartm 
'Anonyme 
(mua» Maurice Chexvet 

10 
S 
A 

SO 
1 Mile Catherine Hogean '   ft 
Mas André Cary . 10 

CBAKBRI DB>lîmWTP* 

H 
IL  COHBES- tattfl 

- La SAost maaonerx (Von 
egal 4 celui da la Cfaamam. 

Bruyante bilanlä. Lea députés »«auraeni 
■▼era  fa tribun* des .êna tours st apptau- 

fmusssst. 
M. Combe« — Jouais qu'on p-mt compter 

«smr le Senat Je sois oertato quête Sénat est 
-slevoue à la République, 
i    M. Bendry d'Ajsom. — > te-gras. I 
.   M. Combe* — Je dis A ta sasiirllé qu'il 
But mettre fln A t'obatruckon de  l'oj opposl 

ton. 
Vépoodra a des loi 

Adroits 
An eeatre. — Falles ne— de la boane 
litique, 11 n'y aura pas tant d'interpellé- 

. Chaque jour la Presides* est obligé de 
wdrs a des) InterpeUsUoK 

. — A qui la (auto ! 

er 
M Courbas. — CM a prétendu que le ma- 

jorité avait cassé d'existar. 
On a dit cela a cause de l'élection du pré- 

aident de cette-Chambre que je dots respec- 
ter... 

Le centre st la droits foot une ovation à 
M Doumer. 

M. Combes. — Mais je regrette un autre 
Mtomme qui est rhouneur et la probité. 
'   Le vote tout è l'heure sera public. Le se- 
cret est le refuge de toutes les défaillances 
et de toutes les trahisons. 

(Vives protestations à droi«- et au centra. 
Sou I Hou I) 

Croyez bien qae ce n'uni j— pour Is sa- 
tisfaction du pouvoir que je reste au gou- 
vernement (Oh I oh ! Et pourquoi t) 

Dos coalition formidable d ambitions im- 
patientes se lève contre aoua. Da nouveau 
ministère ne peut se former sans depiaeer 
rue de la majorai et m exclure de la 
majorité l'extrêmc-gauche.   

~X-> siuuv'iJ'UéiiisuTijusjti pw-eirnTffij mar- 
chera dn l'avant ; si par faiblesse vous le 
condamnée e*en  sera fait des réformes at- 

M. Ch. BOS 

M Ch. Boa. — Je ist senile à la Chambre 
la pnrniission ds répondre sur un fait par- 
amuus 

M Combes m'a mis aa esajse an cours de 
eon discours ; il a parié de l'autorité morale 
aie M. Ch. Boa Je veux saumr quel sens 
exact H attache à ces parolee. 

M Ch. Boa proteste contre les- msmue- 
tnes venimeuses du Président do Conseil ; 
d lui reproche d'appliquer la loi dans toute 

' je rigueur 4 ses ennemis, :>' rs qu'il est 
plein de mansuétude pour coux qui voient 
ao"r lui. (Triple salve l'oppiaudiaeemectR 
4 ri mit«, au centre CI sur dives* bancs ! 
«-suche). 

Voue taramatuueomn mauvais* politique, 
ai. Combes. (Aoeieaaaaous de l'oripositiou. 
JL* gs'ifhe proteste vieleroraeot. éo faisant 
efaquer h-s pupit««.«. . j tu tant : Hou ! bou ! 

BBSsAatto!) 
M. Cornant, dlsiry, s: débat comme ud 

forcée*, il vent aaramuer la tribu», Irais 
«m «users de sue oatWirues le retiennent et 
te (bot asseoir ds force. 

«A. Ch- Bos orfii-.iie let actes ds A. Coio- 
fcea ; il eatmenns devtoas» détails sur son 
favoritisme. 

i tente -îi r.;,.' juer ri &* perd 

aocusati.-.:■ et 
saris des toreoB- aecsrdéee 4 la commune 

fa» Peas et «tat soeBaeenss vaisiss». 
A. propos dit détai da 10 ans que M. Co-n- 

*-. a rr***n*in Isi avoir été impose pour la 
loi desCongréganoa», M. Bos fait appel au 
xe'uuiKuaç- <t* sM Buiason et Cajllaux av»t 
Us« lit Mi M. CMBJWJ a Tiéaneto ea les BCBT» 
«mot qu'il aori-pteit»» délai. 

■ LVortrèine-gaiiebe. furieuse de ees aceu- 
amusas que Conteur justifie pleinement, 
ffaap* ses pugiiree avec rai« 

M. Bos explique qu'oa n'était pas prêt 
pour appliquer la loi oootre las CsmsB«m> 
tions et que la. Ville de Paris doit négocier 
'un emprunt de 110 mulion* paar faire les 
■iùforoias «solaires. 

VoilA la ;:î!itiquo de M.  Combes I C'est 

adCsste et steril*. (Vif« »pplau- 
dieeëmenùa. 

M- le rrfillTi du Conseil n'a pas oraint 
«Taoeuler te parti radical A la faillite et 4 la 
ruine. 

Je ne easias pas de p*rtor et je ne parle 
pas dans las eoins 1 Je parle en plejn jour. 

MM. Contant et Fonmier gesticuleot au 
milieu d*uo bruit intense. 

M. Oh Bos termine en disant qu'il est 
temps de se ressaisir, si on ne veut pas con- 
sommer la ruine de la République et de la 
Frenoel 

L'orateur descend de la tribuae vivement 
aodame par touts l'opposition. 

La Lettre du général Peigné 
M. Kranix. — M. le Président du Conseil 

a fait allusion 4 ta délation an disant : l'in- 
cident est clos. 

Neo, Messieurs, l'incident n'est pas clos ; 
Il ne peat être clos au lendemain du jour 
ad tes joarnaux ont publié la lettre toquali- 
ueote du general Peigné. (Nombreuses mar- 
ques d'approbation). 

L'exaltation s'accentue 4 gauche ; plu- 
sieurs deputes sont debout, gesnoutaot, 
criant, faisant an tapage assourdissant. 

M Kraats. — J'si mal entendu oef inter- 
rupuoos faite« de oe ooté(rextrem* gauche), 
mai« je areas qu'on m'a reproobé de ne pas 
avoir rayé Mheraxy eu lasaas od j'étsto 
ministre (Vlolsatae Interruption* 4 gaeeae). 

Ceat une err'nr : 0 a été, sur ma préposi- 
tion, rayé de« oadres de la Légion <roon- 
oeur. 

Avant-hier, In coassil de l'erdrade la Lé- 
gion d'honneur a adopté la sadtolton de 
commandant Wt;aicou»t. Queues «ont mi 
mesures que compte prendre le Gouverne- 
ment 4 ta suito de cette radiation? (Mouve- 
ment. 

M. ■. -Iter mterrompt ; ses parole« se 
perdent dans le bratt. 

M. Kraati commence la lecture de Sa 
lettre du général Peigné. Las mots « Très 
eher f. ■. vadaesrd • soulevant un tumulte 
prolonge. 

MM. Levraad, Founder, Dejeante, pro- 
testent au milieu du bruit. 

Malgré le« effort« de M. Doamar, la lec- 
ture de la lettre est bâchée d'interruptions. 

Voilé, ajoute M Kraats, comment sait ht 
général Peigné ; or, il a été nommé récem- 
ment membre du Conseil supérieur de la 
guerre. Je demande au Gouvernement si ce 
Séneral peut rester chef du 9e corps 

'armée. 
M. Barteanx se levant poor répondre, 

M Kraats fait remarquer qu'il s'adresse au 
président du Conseil. 

M. Combes, dès les premiers mets, parla 
du Président de la Répub! q>ie qui seul peat 
décider de la suite 4 donner snr l'avis osai« 
par le Conseil do l'ordre de la Légion d'hon- 
neur. 

M. aibot. —Me mêlez pas la pceonna du 
Président de la République 4 os débat ; fi y 
a »a ministre responsable et cflest vous. 

M. Cosabas. — J'allais le dire {Vive hila- 
rité. Bruit de pupitres). 

M frsndrr n'Aaanu       Kscoba£»v*vl 
M. aibot. — M. Combes n'avait pas 1« 

droit de dire ce qu'il a dit. 
Le bruit angaienfe, les dépotés parient 

tons 4 la fois ; les «Barils sont très Sitrasat- 
tés, 

M. Mill 4 M. Combes. — Vous n'ntt pas 
le dT~>it de mettre tel en erase I« Pwtoldont 
de la République. 

M. Combes reprend sa porase et déclare 
Sali n'a pas entendu decauvasr I« PisMdeat 

e la République (Tornexte uroioead). 
M. Combes prend 4 partie M. Ribut: La 

Conseil des romistros n'a pas été seist dB 
lYflaises si ma répana« ne voue satasart 
r.is c'est qui vovs no-cnasoapranez pas. 

M Kitr :. — Vous n'avez pas réponde 4 
ce qu'oa vous demandait. 

M Jaurès. — .'"demande la parole. 
M Rfbot.— lia*? aptes de r*.: stars. 

Vous n'avez ptas) » eoursge de vol opi- 
nion«. 

M v.i'.le. — J'ai demandé le doesioi Bu 
gnicourt au général Flor-ntin ; il «ne 01 ob- 
server que je nWaie rien dans ta Légion 
d'Honneur et me 'o refusa. Si vous vouiez 
que oie re*sonsabnît4 soit engagée, H 
n.^esssicA rjue j'aie cooneissance 
auparavant 

al. Ktoot. — M.   le  garde   des 
pense évidemment que Vf. le Président de 
la Ivépabllrftte ne peut tire responsable. 

Ce n'est pas 4 oéua heure qu'il fant savoir 
ce que pensa M. \o Président de la Républi- 
que, et vous n'avez pas le droit de vous de- 
aoaader oe qu'il peut panser. 

Devant la Chambre, le Conseil desminis- 
tres est seul rœpon«abte,et, pour vous dé- 
fendre, vous avez reeoers 4-d» misérable« 
subterfuges 

L'orateur évoeiM tou>e l'infamie de la ué- 
latiun et espère que le Gouvernement ne 
voudra pas ox; être complice. (Saive U'ap- 
pioudisaoœcatj. 

Le ministre d* la Guerre 

H. Berteaux. — Je ne me pique que d'une 
seule qualité : Jo suis courageux. J'ai con- 
voajud M général Peigné, jo 1 entendrai et je 
ne lo jugerai qu'après l'avoir entends car je 
ne suis p*.s l'exécuteur des haute« et de« 
bassr-s œuvres. 

J'ai accepté le ministère comme un devoir 

ÉÊÊ 

avec ltnienUon d'être utile 4   1* Répubaen* 
et 4 l'armée. 

Je veux démasquer quelque c boas dan« 
l'intérêt du pays et de la défeaae nadonaie. 

Il y avait un terrain sur lequel tous las 
Français étaient d'accord : e était oelui de 
Hioneeur. Tout oele est ohange, ear on 
Jour j'ai découvert na syste.ua sur lequel Je 
me suis déjà expliqué : celui des fiches dé- 
latrices. 

Si ceux qui ont acquis ces fiches evaJwl 
eu le souci de la defense nationale, ils r-j 
les auraient pas ainsi publiée«. (Protesta- 
tions sur de nombreux banoa). 

Le ministère de demain devra régner 
sous Is menace des chantage* naUoaaliates. 
Ce système de Oebes vise oins haut que le 
Cabinet actuel, il vise le régime lui-masse. 

M. sU.-o! rend hoatraage en talent et au 
courage de M. Berteenx, mais il faudrait 
qu'il mentrat par quelqu'aeta bien net que 
le système de délation est fini. 

Il exposa que M Bertecux n'est pas Hbr« 
de ses actes La question demeure pose«, «t 
l'incident n'est pas olos, malheureusement 

Le programme politique est le paravent 
derrière lequel cherche. 4 •'abriter le Gou- 
vernement, et Dependant, oe n'est pas sur 
un programme qu'on est appelé 4 rotor 4 
rbmrre actuelle 

Qui n'a pas eu le sourire sur Isa livras 
quand le présidant du Conseil a apporté ce 
fameux calendrier daa i«lui aies I II a 
affirmé que l'impôt sur le revenu serait 
voté au mois de février parce qu'il était sûr 
qu'il serait renvoyé 4 la Commission 

Ainsi s-t-il fart pour 1« séparation des 
Eglises et de VKtat. 

Su demande a M. Jaurès s'il peut croire 
que les grandes réformes seront votées d'ici 
trois mois. 

Tout cela n'avait pas d'autre but queds dé- 
tourner l'attention des questions dont la 
Gouvernement «st en train de mourir ; Il 
est dejA mort. 

Et vous M. Jaurès, si vous tentiez de vous 
solidariser avec lui vous mourrez «gaie- 
ment Applaudissements 4 droit« et sur di- 
vers bane«). 

L'orateur constate que la Gouvernement 
n'a pas répondu aux question« preetaeequi 
lui avaient été posées. 

H. Jaurès 

M. Janrèe remercie M. Bibot d'avoir i*té 
no jour aouveau «or ht taMiqae désespérée 

b^aoebea« derrière un ordre du jour par et 

Le Cabinet qui succéderait an minister* 
*e*iel ne retirer»» de ce veto aucune indi- 
cation. 

Pourquoi on membre de l'opposition o'n 
Vil pas le courage de déposer on ordre da 
jonr motivé. 

M CoKbes déclare qu'il ireoeBpto qiruo 
seul ordre du jour, celui de M. Bienvenu Martin 

M. VaaeiHee vent expliquer son vote et 
feeotniuence quelque peu Te débat, mais Is 
Chambre manifeste son impatience et l'ora- 
teur conclut rapidement «près s'être «levé 
ooatr* la délation. 

Encore un incident 

uo jour aouvea 
de l'opposition. 

Verni avez parlé on ralaadrtar des réfor- 
mes ; ■*•»• os esMadasar 11 y a un saint que 
»ui fêtez tous las jours. 

C'est le sesndaio que vans multipliez avec 

■ 
que vans multipliez avec 
ne les preniez pas au sé- 

rieux, vota)   ithaaatiisiil«! Ml   pas  tous  les 
ears Isa dlvoraioa*. 

Gheone pbrae* du Manor i 
lève des «ectassmaa» et des 

socialist* sou- 
l inlerraptloos. 

droite.   —  rarlez-aous   du  général 
Peigné. 

Uae autre voix — L'approuvez-vovs. Et 
le très aber frère. 

M. Jaurès. — Vous voulez frapper le 
général Peigné après «voir sauvé le général 

M. de la Jsoebataioa — Ajguarani -voua, 
oui ou non, la général Peigné ? 

M. Jaurès — Cette campagne de fiches 
n'est plus qu'une nuaceuvre bypoenta 
d'obstruction. 

Violent tumulte 

Séance suspendue 
M. Jaurès. — laws de l'affaire Esihsnzy, 

je demaud« od AaSeat toi uêtltlu— à " 
ose  légionnaires ;  ito étaient au n 
n'eastodt 

reposât 

daa socèsiistes 
1 tvmtcyoJs> 
la droit» este eentre 
très. 

Pinatours ditouèt» do cesO« vent » U rea- 
> des soetaMtos. 

ctaaaer 

se couvreetl 
mfltoo d'un t 

Oneatot Dliiiiiistuiit A boa te 
magon*! El Peigné 1 Catordt Mast 

De« »ii««si«|iil>w s« predaiseot aaceaeda 
la trtboae poi» les députas se pisjapMeal 

• gOBüouiant. 

si» la 

Deal 
tribo. 

dao« los-couiotrs < 

1.» sosaoe «et snastoeA 91 
M. Janeas rasMdènras d, 
abiicaine sur Ui IBtod» la publicaine 

posrtioQ. 
On aura 

tactiquederopv 

ère htéa -des révoltes 
des (-oascieaoea blâmant te délation, quand 

ra les listes de caax qui aoutirn- 
'    one l'on 

on comparera les listes de , 
nent les faussaires avec l 
rflpreohe aujourd'hui. 

L'orateur blame avec vanèntenee h> cam- 
pagne de scandales et d'iitet)'Ballon qui est 
menée on ce moment par tas aationaiiates 
et las réactionnaires. 

En terminant, il demande-a te'nrajorité si 
ollo va céder 4 cette menace de scandale. 

L'extrême- gauche applaudit M. Jaurès 
que la droite et te centre poursuivent de 
leurs huées. 

La discussion «st close. 

Le« ordres  du jour. 

M. Doamar dôme lecture d'un ordre du 
jour d« MM. Bteirveau Martin, Thomson et 
Barrant, ainsi oonçu : 

« La 'Jhatnbr*-. approuvant les dôoterations 
e> le programme du Gouvernement et déci- 
d -* a écarter tonte obstruction et toute 
a dition, passe à Kordre du jour. » 

M Colin demande l'ordre du jour pur et 
simple. 

M. Combes s'étonne que ce soient ceax-14 
même qui reprochent 4 la politique du ca- 
binat de manquer de franchis« qui s« re* 

M. Oarssala Farter deuliire qu'il votera 
contre le Gouvernement peroo qu^ dans son 
département des fichas ont été faiU.j per un 
eooduatour de pools «t «haussées ..ui ost 
toujours en fonctions. 

M. Meaner. — Voos JMnuv 
Kombreux cris 4 l'ordre I Uno uses vive 

altercation a lieu entre MM Germain Perler 
et Mesiler ; c« dernier r«tir« sen expres- 
sion. 

M. Combes rèpet- qjn-ii rjpcusae l'ordre 
da jour pur et simple. 

14 xrosxt 
Le scrutin a HMIIU .raHieu cl* la plue viv« 

agitation. 
L'ordre du jour \mr bx simple est repo os* 

•è par S9I voix contra k.11. 

M. Combes et lu ttavsarele. — 
La   censure   d   M. Baudry 
d'Asson> 

Mai« pendent c* scrutin, M. Baudry 
d'Assen s'avaaeo vers lo banc des minis- 
tres et, avec soWiinttc, dértoso devant M. 
Combes -.. une oeseeroh» ! 

Les Woaards Joui ssaspéres, orient : A 
l'ordre! la eaossjr.I 

M Coaabaa n'es t pas msans tjsneux. — Si 
on n« aie protèav. pas. otesse Mi, j« Bran 
valsl 

Le brouhaha Mi mesas a On ossnsBsmes- 
ment de pugtlat afeagage dans l'rtasstoyeto 

l* censure ooatra «F %r«*r»-4'Asson est 
mis* ans: vaut par M. Oaaaasr qui déclare 
JJ^fPres ao ans nadulgiiaa «ont 11 a 

«on« del 
M. Paul Bonrgeeis, dbysa d'Age, vient 

safimiter l'todaluaneti do (a Chambra. 
i* censure est votée par asms et lavé. 

L'ordre du jour Stenren a-Martin 

0* vole sur la priarité de l'ordre da jour 
Bienvenu-Martin. 

L'assemblée «st Irèe-auTexcitée. 

EtULl-e 'VOJLS 

La priorité en faveur de l'ordre du jour 
«st adoptés par »•• vent contre S8fl 
aoH bamt «adm *> -«l.ritA DONT 
WtT VOIX DE muuslarrMEt». 

pros «0 ans dlndulfiiia» dont U • nene- 
11«Cbombetia« peui Mnaartor la« fa- 
da faire d» »t feudrH'Asson. 

Lu premiere partie de l'ordre du jour : 
La Ctutnàre approuvant tot déàara- 
Uotu (du gouvernement) est adoptée par 
»•V7 vote ôsatre »•*. 

stada asbx vais ato «asajeslad, j min 
■eia lea send voéx des miatatrea. 

On vota «or les mots » «f le programme 
Ou gomxrmimmt ». "idapt" par 350 voix 
contre &o. 

Le reste-est adept* 4 mains levées. 

T>1"«r voix t 
L'ensemble est   adopté par 

Il s'en irait ! 
Dana ie» couloirs, 4 la Bn de la »tonna, te 

brait coterait aras une grande persfaaanos, 
que te Cabinet s*t«Jt démis»!ijaaali i «e- 
JoaroTttui. 

Bamtoanrt. M. Unibat, «ai devait partir 

Brait do suicide 
de MmeSyvetoo 

AU heures du saie, daas _ 
la Cbneabr«, M. Vissstte. dépata, ai 
Mme Syvetoo «saat de se snirtd«r. 

Nous donanas ostle grave nouvelle sous 
touts« réserves le temps, naos faisant défaut 
•ear en obtenir eonârmation. 

ÄnC<birlto Agricole 
Sont nommés ofociars: 
MM. De-vaine , metre St-Amand ; Germe, 

Ramilliea ; Jaasssn, Csudekerque-Branche ; 
Pécbon, maire Salves ; Tondeiier, Le Ca- 
taau ; Wareto, eooaoracteur Lille. 

Sont pommes chevaliers : 
MM. BouOque, Douai; Baratte, Mons-en- 

f ' -vêle ; Calerez, Crespin ; Leraodre, MilUu; 
Lrépin, Anneux ; Drflandre, Orcatos ; Dû- 
ment, Lemrne ; Godefroy, conseiller de pré- 
fecture; Guillemain, Cambrai ; Holiu-Hour- 
dequin, trésorier de le Seoteté d'horticulture 
de Valenciennes ; Horaas, 

, J*elinghi«q ; Maltes, 
Leroy, Heodeeoun ; PeHhoret. Dtaai ; Pai- 
neito, Awoingl ; Fraeoin, Couiahelstt«« ; 
Manan , Rameost«« ; Potié , agriculteur, 
Haebonrdin ; Paul, directeur du Csadit 
agricole, Bononain. 

Le mort récalcitrant 
Le ministère infsue n'a nias un souffle de 

vie et U n'est pas mort. 
Pendant tauto l'apros-minj d'hier et la 

moitié de la nuit, les éoergumènes du Bloc 
■e sont agités autour de es corpj dont la 
décomposition arsucûo exhale une odeur 
cadavérique... perirtie ac vadecar. 

Ils se «ont acharnés 4 le ranimer par i«a 
tractions rythmées d'ordre« du jour fébriles, 
éperdus, incoherent«. 

Mai« oss «Sort« eussent été vains si la 
volonté do vivra quand même n'eut été plu« 
forte chez lui que toutes les hontes et toutes 
tea ignominie« qui l'étoufieet. 

Il «e crunponae 4 un« vie qui n'en est 
plus une avec une rage de damné. 

Il ne veut pas mourir parce que «a soif de 
mal faire est insatiable, pares que «a haine 
satanique est inassouvie. 

Et devant es délire de réprouvé, les exé- 
cuteurs de ta mort ont hésité «t racolé. 

Mal« ce n'est qu'une afftirj de jours, 
d'heures peut-être. 

Il est Impossible qu'un ministère tombé 
dans cet état de méprit et d« dégoût public« 
puisse rester. 

Il est impossible qui! reste le gouverne- 
ment de ta France. 

One msjorltO d« six voix quaod sept mi- 
nistres députés ont voté pour eux-mêmes 
est une majorité avec la dignité st l'honneur 
en moins. 

Rien ne pourr. remettre sur pied un 
gouvernement aussi enlisé dans la propre 
boue. 

tagm- 

ECHOS 
BtTleMt LEI LISTE» tlECTOMlES 

Maintes fois, nous avons signalé l'impor- 
tance de la révision des listes électorales. 
San désintéresser terait le jeu de nos ad- 
versaires, l'expérience l'a bien prouvé, Que 
nos amis «e préooaupeaa doue de faire pro 
céder aux radiations et aux inscriptions 
qui doivent être fartes. Ce sera le moyen 
d'empêcher de voter ceux qui n'en ont pas 
le droit, et de faire aller aux urnes tes 
tours bons, mais trop i 

Voici  les époques et c 
»revues et 

éteo- 

ais des diverses 
opérations prévues et prescrites par ta loi : 

Ou f« au 10Janvier, préparation de* ta- 
bleaux de rectificatiaas. 

Du li au 14 janvier, délai accordé pour 
dresser las tableaux da rectifications 

Le lijanetar, publication des tableaux 
de rectinoaliaas. 

Du 16 jammer am 4 février, 4 minuit, 
délai on vert aux réclamations. 

Du 5 au 0 février, délai pour le« déci- 
sions des commissions chargées du juge- 
ment des réclamations 

Du 10 au 12 février, délai pour la notifl- 
aeubo des dernier*« dépistons de cette com- 

Du 13 au 11 février, détai d'appel de- 
vant le juge de paix. 

Du 16 au S7 février, délai pour toi déci- 
sion« da juge de peta. 

Du 28 février au 2 man, délai poor les 
noäfloaüous des décisions dn jage d« paix. 

Du S au J » mars, détai d'appel sa easea- 
tion. 

Le 31 msrrs, clôture ddumtrs» des listes 
électorales. 

PO«» LES BlESatS MKtE» 
"TT Dtsmout, maire de Daokerqae, a fait 
parvenir à la Crel-r nVraga ruas* le produit 
dits conferences qu'il a takes è Duokerque, 
iUzebaonc.lt. Bailieul, Ute, etc., La somme 
s'élève 4 3000 rouble« (te rouble vaut envi- 
ron 8 fr So de notre monnaie^. 

La ni airs de faaiat-Pdtersbourg a envoyé 
un léléaiaiBBin de remerciassent au maire 
de DunVassus. 

Institutions agricoles 
de la Franc« 

M. Max Ter mena, matin wa« paasaascur 
au cell Age das Weniaas flu ri têt qui s bit 
l'année dernière 4 1« Section des tlstances 
Sociales da rPnliussii: naUinajqm. une 
série de tats mtrruasentes nnsmraaaar sur 
tas Iianttuskia« «grioaios de ta Behjique, a 
bien veuni cette aoade cantHntaraan ensei- 
gnemeat et a choisi peur srsjat : Les fnséi- 
tutions agricoea doest JVeum 

Dans les deux peesDières cesdereneas qui 
eurent lieu 4 1* Fsonjtté de Droit, le mer- 
credi il et le jeudi 13 janvier, il définit très 
clairement le «en« daa« lequel ri prendrait 
le mot d'économie rurale et esquissa som- 
mairement l'his totre de l'économie poHtï' *e 
rurale. m 

Le mot sTéetssemto rurale peut désii n r, 
«n effet, «ait l'économie prioée rui...e, 
l'économie de la ferme, soit l'économie poli- 
tique rurale, c'est-à-dire l'ensemble de« 
questions qui Intéraasaat la collectivité tout 
entière au point de vue rural. 

C'est 4 cette dernière partie de l'économie 
rurale, d'ailleurs étroitement bée 4 ta pre- 
mière, que se rapporteront les cours ds M. 
Turmann. 

.% 
I."économie politique rurale a une histoire 

moins riebe que celle de l'économie privée, 
rosis il est néanmoins très intéressant de 
noter quelle fut, vie 4 vis d'elle, rattituda 
des diverses écoles économiques 

A XVIII«  siècle,   les   physiocrat** — at 

tout particulièrement eetrx «rot • 
sulour dsQueaney— sont résolu 
rien«. 

Ou » vaincus que c la terre est Pooiqua- 
«ource de la richesse et que c'est l'agricul- 
ture qui les développe », As demandent qua 
l'on apporta les capitaux 4 l'agriculture plu- 
tôt qu 4 l'industrie st aa oommaroe de luxe. 

Désireuse de déduire, le plus rapidemen t 
possible, des faite particuliers les principes 
généraux et consistant d'ailleurs combien 
était bienfaisinte pour l'Angleterre la pros-, 
périté industrielle, l'école libérale ou ortho- 
doxe — dont les membres furent Adam i 
Smith, Ricardo Mallbus, etc. — s'attacha! 
bien plus 4 l'industrie qu'à (^agriculture et. 
proposa aux problèmes économiques des 
solutions plutôt favorables 4 l'industrie et 1 
au commerce. 

L'école historique que l'on peut earacM-, 
riser par la description de  la vie et l'expli- 
cation des choses du présent par celles do 
présent, s'occupa forcément del'agricultura 
•t le SI avec "ne évidente bienveillance. 

•*• 
Pins longuement que celle de est trois' 

écoles, l'attitude du socialisme, en face du 
problème de l'économie rurale, doit relei. r 
noire attention. 

Le socialisme utopiste — celni dont la i 
principal prophète fut Thomas Morus — i 
s'occupa de la misère des paysans, et songea ' 
4 soulager leurs maux. Mais le socialisme 
dit scientifique, le marxisme, no s'est pas - 
occupé du paysan : ses théories sont basées 
uniquement sur des faits qui sont du do- i 
mains le   l'industrie, et les disciples de 
Karl Marx ont inscrit dans leur programme 
la reprise totale du soi. 

Pour gagner les masses paysannes et ' 
s'assurer ainsi des succès politiques plus 
nombreux, le socialisme a depuis une quin- 
zaine d'années, profondément modifié son 
programme. En France surtout, où la petite .' 
propriété rurale est très développée et où il 
importe au socialisme de conquérir les 
pouvoirs publias, la reprise totale du sol 
était une perpétuelle causo d'insuooès dans 
les campagnes. Aussi le congrès de Roanne, 
en tous, et oelui de Roubaix, en 1884, 
aoceptèreot-ils le premier que les instru- 
ments de travail fussent laissé« aux culti- 
vateurs «t le second que l'eu respectât la, 
petite propriété. 

Botin en 1892. !*<s socialistes réuni« 4 Mar- 
seille voitsi eut, sur la proposition de Paul 
Lafargue, un programme socialiste rural qui 
— selon le mot de t'almanach socialiste de 
1908 — est le pont qui permet eu socialisme 
de pénétreren pleine paysannerie française. 
L'application s en fit quelque peu attendre, 
mais depuis quelques années on peut ob- 
server dans certains« partie« du centre — 
dans la Nièvre et le Char — et dans toute te 
région du Sud bist un mouvement socialiste 
rural très intèressaat. 

Les socialistes intégrants, d'abord très 
réfractai ras vis-à-vis de cette transformation 
de la doctrine, l'acceptèrent bientôt et A 
l'heure actuelle Ouesde. Jaurès, Gabriel De- 
ville en France, Bernstein et même Kanlzki 
en Allemagne, sont devenus les défenseurs, 
plus ou moins convaincus d« 1* petit« pro- 
priété. 

«% 
Les partisans de la nationalisation do soi 

— tes membres ds l'école de Henry Oeorge 
— ne doivent pas être confondus avec les 
tenants du socialisme, car lis défondent la 
propriété privée sur les chose« issues du 
travail humain : « De marne qu'un homme 
s'ippartieot 4 lui-même, dit H George dans 
son livre intitulé Progrès tt Pauvreté, do 
même son travail mis sous uns forme con- 
crète, lui appartient. » lit il ajoute : c El 
pour cette raison ce que fait ou produit un 
homme est sa propriété; il est le maître 
contre toot te reste du monde, d'en jouir ou 
de la détruire, de s'en servir, de l'échanger 
ou de la donner. » (p »14). 

Il refuse, au contraire, è l'homme toute» 
propriété non Issue de son travail et c'est 
peur este qu'il déclare que « la reconnais- 
sance de la propriété privée de te terre ose 
une injustice ». 

En d'autres termes, l'école géorgisto ad- 
met la oroonéli sur les choses qui ne sont 
que du travail transformé, concrétisé, mais 
repousse tout droit du particulier sur te 
valeur qui est te produit des facultés natu- 
relles et importas«bis« du soi, produit en- 

31111 elle donne ta nom de rente du sol. Elle 
s nan.de te suppression par un ira pit spo- 

c< il de la plus-value due aux faits autres 
que le travail humain st te rétroaclivilé de 

Favorisée par les phy si ocrâtes, délaissée 
par l'éeole orthodoxe, l'économie politique 
rurale attira l'attanbon de l'école historique. 

Las sooiaustes qui l'avaient d'abord négli- 
gea «'an oeeupèreot bieatot pour des rai- 
son« d'ordre potitiqoe et, enfin, elle fut 
l'objet «-études très sérieuses de la part des 
Partisane de la nattonahsauan du sol. 

Telle est rapidement retracée, l'attitude 
des ariaeipales écoles économiques vis à- 
vis de réooaonde rurale. Dans los leçons 
prochaines, M. Turuuuia étudiera les lnsti- 
tutioa • agricoles de la France. 

J. F. 

GAZETTS DP aronD 
Ou annonce te mort : 
— AB *t>Ul«ISHUILTS, deaf «Va. 

m inique unuoa, ancien maire, premier 
adjo ut. 

txcellent homme, M. Gruson sera uaani- 
meuieot regretté ; après les dernières é 'co- 
tions municipales, il dut, pour des raisons 
de santé, se démettre de ses fonctions da 
maire ; il avait néanmoins, cédant aux pres- 
santes sollicitations des conseillers,consenti 
4 accepter les fonctions de 1er adjoint. 

— A Ili/.KIROIlCh, ds M. Victor 
Cora.u, ancien secrétaire de la Maine, do. 
ceue jeudi, 4 l'Age de 73 ans. 

Entré è la Mairie le 1er juin 1850, grefae» 
de i'elat-civil, puis secrétaire ie 5 jaa> 
vier lsua, M. Cersin remplit ses fonctiuni 

fEUlLLEToN N« Ü7 

Cœurs de Héros 
{Garcia thoreno m ses amis) 

tu IbÜii£I.t DE RWl'H «t rOSS fi'OUIODO 

—Ost par U que uous  passerons  pour 
pénétrer dans Uoaiyaqui*  par suu Haut; sud, 
-*youU Flore* 
^LWa-miiMi ■» ma fe-tf«i-<riiWr*dulU.''. 

— Gate voue «t-proifj, réplhpj* Don G*- 
«brtaa. 3« voLU. «omprends; rairts a*n-.a n'a- 
▼on»  jycs i« I;'j3«. K n'exL6le pas • . air»* 

— Ajijo»rcl*tiUirrjr»rDof raprii Fïorêa, nous 
i«roo» o*tôm>«iWe..Aut les prfa1o"..tiC»i d*uu 
fctaaut ta aègi« des buat-aart-a« au untà.q/Bà 
sont on fotre a« outre catULi'it* laUp.TÉ»*4iç;uo. 

"Ce sera poor donner to «"Tftngc '' i'onDtsmi. 
^•via, cette nuit, la roejmrre partie de DOS 
troupes se fraiisoortcr» ici et essaiera du 
ti-verser l'iitero Saiado. 

La recopnaisser*t:e «Hait ac- z . Oa re\ \M 
au camp. 

Dens la nuit, comme l'avait dit Horèe, 
'•Trinnée quitta Mu[m£ingue, y laissant seule- 
ment un régiment d* lanciers et une com- 
.pairnie d'aruileu.' 

Rufta qoe iû danjrT*?».«« '.-xpridition do 
ïkstero Saiado 00 UtuUui çuotu,   Mflfl evau; 
{«« teuer*. 

Lus soldats de Ouito, pour ne pas donner 
l'évttoji à .a garnison dt- (. i.-yatjuil, dénièrent 
silonciSdUsetoent deos robscunié, emportant 
leurs canons, ries uauots et dos radeaux dé- 
montés, 

Pendo.ii doux heures, cette armée de fan- 
tômes, où pas un mot, pas unorine troublait 
if silence de Le nuit, marcha pardes sentier* 
turtueux, montant et descendant, de petites 
u.'iintesrouwrt.'s deroeberset de broussait- 
le*. Kiitiu eî'" arrive dans une vaHée k pro- 
ximité de I'!-. v'ero !• llïdo, ofi >-t- f»rrt \>a\i- 
daî't le restn de. lii ù •■'•■ nu rkapoebien gm^iio. 

A ) lever du jour, u général t.on'îs. suivi 
de J/rriflade et d'Otivarés. s'approcha du 
marais avec une compagnie do tirailleurs. 

i "3 maDKÜcit étereiiot au-deseue de la 
i boue, leurs rames pareilles à de gnn*.i 
i serpents enMRrrÄ-^s. 

— Mloiis, ui^ enfants, cria Klor.V«, du 
.   ?e et en avant! liritnpex 'ùdwssus. 

1«; donnant lVxempl«, le vieux générai 
•or ur rachii-, Ohtrçïaot à la TOIX 

de s«uf «'hef, le* ■oldeta s'élancèrent à U 
suite, santant d'un mangUer .i L'autre. 

0ue;-)u«-fo!8 Us mi: ^uaif'ut lern' coup et 
tûu;«a:'*îit ddA* la LMUJ, vu tout de- suito Us 
s'enauiv.:<u?ut avec une rapidité .ùrayant«. 

î Uaiâ us saii-roehîrieot aux rartnes et se re- 
tirei^Dt dit ttourbtutr u U .'ore du po;»/neL. 
Dr>*/a«r>, i s neptiilHieut de plus neue ed 
bonds énergique*. 

Le* ttrelüeur* par^ourtir-^^ainsiune éten- 
du»1 de ei..': ;'•   ix »utim'.'tm. 

Taillada, l« ,e eta^jJa. eourail corn me nu 
eu«* seuvegü d*0J co Iwi* ii*e*lricabid. \Ju 

des premieï« H arriva devant le profimtl ca- 
n»l, iaiTP d^enTfron trente mètre«, qui cou- 

| pbit le m n rais daa* s* longueur. 
' î^e général Florès ronlgré son 3ge. avtù-t 

suivi do près l'iu^onieur. 
— » :>st le moment d'utiliser nos canots, 

lui dit-il. 
A peine achovahVil os« mots, qu* «i6*et»upe 

. de feu éclatèrent dans te canal. IT* pertolenc 
1 de deux barques, montées far qtsefaue* sot- 
' d.»1 ; 'S l'armée de Francu. 

.►ne ript>st»> des tirai.1' nrtptwebés sur le* 
, tateinei dus ma .r*hers leur Ht toura*,:*!« do* 

Its .. *:rj.jjiitftrrt ù toutes ramée 
— Noes etieanAJBtirveftMs, dit Piorèe. Nou* 

voil' découvert*, inutile de Dousoccber dé- 
sormais. Je vais traverser te caoal et établir 
mes tirailleurs sur l'autre lieu. 

Voua, Taillada, retournez en arrière et 
- cnininandt-uz à l'artilleria d« truvetfAer te ma- 

rais uns tarder. 
l\vt«knt ce temps nous uiaio^endroos le 

1; » S^Jndo libre et nom. em^eèrjearts t'eo- 
Dttmi a'approcbor eYec ses embarcations, 
s'il lui ea praa>mU le. ftKklsusie. 

— Cea* compris, géuéral, réoendtt raj*- 
iede, j* cours wréeuter vos onàvea. 

I-» francaie revini a-vue Olivarè* sur ses 
pas. A mi-cbemia sur les mengtiers, U ren- 
contra le gros de Tarmée qui «fêtait engagé 
à son tour dans Je marais. 

Les  soldats  se   hissaient sur les racines 
comme   ils pouvaient.   Its   8*efforearient du 
suivre <Uns  ce labyrinthe une ligne à   pou 
près i.ro.ie. Tantôt ils grimpaient très haut 

j eu-'iittaM» du Ml et *ttöigu*teat ie t'euuittge; 

tautet ils glissaient dans la boue gluante et 
■e e'en tiraient qu'avec raid« de leur* ca- 
marades 

Mais qu'étaient ces difficulté* pour des 
f&Dtafituns, à coté de celtes qui attendaient 
les artilleurs, lorsqu'ils s'engageraient daas 
ce dédale ave* keura canons et leurs muni- 
tions. Cependant ils n'attendaient qu* ft- 
dre porté par Taillada pour tentar le paa- 
SaVge. 

iMd carions avaient été oMmouté* et atta- 
chés à de longues poutres. Chacun devait 
fit re soulevé et port» utr douze LO-IKIIUS. 
î4es affûts seraient traînés par de* groupes 
de dix et chaque artilleur restant porterait 
sur sea do* un ciusjoa de munitions 

L'axAMopto rut donné par Garcia Moreno. 
Il se charge« d*uu CHISSOQ de oisvauaute ki- 
los, Olivarè« a* Taitiad« flraot de métata. 
•Vous »uivirent leur chef. 

UJ-W: icurdemeut chargés, les artilleurs 
o'itvaucéreot de «fuslques iuè4res qu'au prix 
d4t.érol>ïue* efforts. Les uns. du haut des 
î-aeroas de meogiiar», tiraient par des cordes 
à bout de bras, les canons, taudis que d'au- 
6T*J*| enfoncés à demi dans la vase, les sou- 
jevatieut sur iou. i épaules jusqu'à leurs ca- 
assisss-s. 

A grancTpeinH on faisait passer les lourde* 
pièces d'une racine à L'autre, tantôt par-des- 
i»us, tantôt par-dessous. Souvent ce n'était 
.m'a coups de hache qu'on pouvait leur 
trayerun pnssape. 

A chaque instant Olivarcs et Taillade no- 
■aieirl l«ur fardeau Mur a.U. à la uiaaceu- 
Tf« de* ctvuoaa, 

Une pièce mai engagée soaa aV 
était tombée dan* une teiirdrière. 
de** s'épuisaient aa de sein* erJorts peur 1* 
retirer. 

Les deux amis s'élancent peur leur porter 
secours. Ils grimpent sur use forte branebe. 
Ils se font passer l'extrémité des cordes 
attachées au canon et tirent de toutes leurs 
f ro s. 

.uais, sou* la poussée, la branche fléchit. 
Un craquement sinistre retentit. Lo bois se 
rompt et Taillade et OJivarès tombant dans 
la vase d'une hauteur de cinq mètres. 

Ils se relèvent, couverts de boue et les 
vêtements ea -nmbeaus, mais sans mal sé- 
rieux. 

Leur mésaventure qui aurait pu leur 
coûter la vie, ne dimisue pas leur courage. 
Ils remontent sur une autre branche et se 
remettent avec plus d'ardeur au travail. Ils 
parviencent è tarer la pièce de U mauvaise 
passe ut> elle était engagés. 

Apre* *es efforts sur bu mai as, canons. 
affûts e| munitions arrivèrent euQn sur les 
bords du canal. Le* eauois et les radeaux 
apport*:*, par les breilleurs de Jt-iorès les 
traMportèrunt sur l'autre nvo.. 

Mais le il fallut reprendre le pénible 
voyagea travers les racines des maugtiers- 
Oo a était encore qu'à moitié du chemin. 

Un aoittil ardent échauffait le marais. TA 
chaleur était devtmuu «-tounante. I>es 
odeurs empoisonnées montaient de la vase 
agitée. 

Ai'ubUs par leurs fardeaux, les artilleurs, 
lUia-v.aLiv   ia  «UvUrs.  wotuaitjüt  de Met i 

Quelque« uns essayèrent de tremaer leur« 
lèvres brûlantes dans l'infect* boue, au mi- 
lieu de laquelle ils palhugeaient; mais ils ht 
rejetèrent vite avec dégoût. 

Taillade, dévoré par la soif, ne put rosis*. 
ter, lui non plus* è l'envie de goûter A cette 
eau noirâtre. Il en porta un peu dans 1« 
creux de sa main à sa bouche desséchée. 
Msts brusquement ÛÎWarè* lui arrêta If 
bras. 

— Xe buvez pas, lui cria-t-il vivement 
VOMS allez vous empoisonner. Boire cette 
ci    serait avaler la peste et le choléra. 

— Je meurs de soif. 
— Vous souffrirez bien d*v**û**m après 

avoir hu. Encore uu peu de patience. Nos» 
allons bientôt sortir de ces marécage«.. 

Il y avait huit heures que l'armée oal 
Garcia Moreno luttait contre des difficultés1 

sans nombre pour traverser l'Kstero Saiado, 
Elle arriva enfla  è l'extrémité des maraiev 

La garnison do Guayaquil, avertie par se* 
éclaireur*. s'était trausporiée au sud de le 
viite et attendait en bon ordre l'attaque de« 
troupes de Quito. Franco avait disposé sei 
batteries de mam«ire à protéger ses forces. 

(A sutvreh 

CHOCOLAT D'AIGUEBEtLE 
PLU   C.lCdO  BT SOGKe 

Hbrl** p.r la l'.r. TkirTIKTKS, .'ia.*MMtrts»i 
linliii .1 CIIUAUO.T4. nnoSallonnlo. IJI.I.H 

1 t-1 . tl'< 1» ürttix <iu Sard, Ir. r. il'ilii|ilSl*J«l 
I»Jt. - U Utr»m i Ou, V«~* 


